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Un peu d'Liisioire

La bataille de Morgarten (15 novembre 1315)

Les causes de cette campagne doivent etre cherchees
dans les pretentions des dues d'Autriche sur les petits
cantons, qui avaient ete affranchis de la domination des

Habsbourg par Henri VII de Luxembourg, le 3 juin
1309, et dans les luttes des Schwyzois contre le couvent
d'Einsiedeln, dont les avoues etaient les dues d'Autricbe.
Frederic d'Autriche fut elu roi en octobre 1314, tandis
qu'une partie des electeurs se prononca pour Louis de
Baviere. Les Waldstätten reconnurent ce dernier, mais
la plupart des villes et des seigneurs de 1'Alemanie se

soumirent au premier. Les hommes de confianee des

Habsbourg, avant tout les baillis de l'Argovie et de
Rotenbourg, Henri von Griessenberg, Hartmann von
Ruoda et le vicaire general de l'eveque de Constance,
le comte Heinrich von Werdenberg, ainsi que le comte
Otto de Strassberg pousserent ä la guerre. Aux contingents

des villes de Thurgovie et d'Argovie: Diessen-
hofen, Frauenfeld, Winterthour, Aarau, Lemsbourg, se

joignirent les troupes imperiales de Zurich et de Schaff-
house. Berne et Soleure resterent neutres. Toute la
haute et petite noblesse des bassins du Rhin, de la
Thür, de la Linth, de la Limmat, de la Reuss et de
l'Aar fournit des troupes. Les Schwyzois, de leur cote,
s'etaient prepares depuis plusieurs annees. Sur l'Alt-
matt, ils avaient construit un mur reliant les deux ver-
sants de la motntagne, avec le rote Turm; ils entourerent
Arth d'une triple ceinture fortifiee de palissades, de

murs et de tours. Les fortifications du port de Brunnen
furent renforeees. Unterwald construisit des Letzi aux
cols du Brünig et du Rengg, ainsi que des travaux de
defense au port de Stansstad. Mais le passage par le lac
d'Aegeri seul n'etait pas muni de retranchements. II
semble que l'intention des Schwyzois ait ete d'attirer
l'ennemi dans cette region. Durant l'ete 1315, une vio-
lente guerre navale se poursuivit sur le lac des Quatre
Cantons. Le trafic par le Gothard, le Brünig, le Klausen
et le Pragel etait interrompu. Johann von Ringgenberg
et le comte Frederic de Toggenbourg chercherent en
vain ä negocier une paix.

Au debut de novembre, le due Leopold quitta son
quartier general de Baden et se dirigea sur Zoug, oil
le rejoignirent les contingents de l'Argovie et de la
Thurgovie. On a evalue ces forces ä 20,000 hommes, ce
qui est exagere. II fit une demonstration devant Arth
afin de tromper les Schwyzois sur ses intentions, mais

ceux-ci etaient parfaitement renseignes par leur service
d'espionnage. Suivant une tradition, qui est sans doute
fondee, ils auraient, en outre, regu d'un chevalier de
Hünenberg des fleehes portant ces mots: Veillez au
Morgarten.

L'armee du due s'engagea le 15 novembre sur la
rive du lac d'Aegeri; eile avait pour objectif la prise
de Schwyz, tandis que le comte de Strassberg devait
envahir l'Obwald par le Brünig. La chevalerie, suivie
d'une partie des gens de pied, prit par le bord du lac
et Schornen, tandis que le reste de l'infanterie fut en-
voyee par la hauteur de Saint-Jost pour attaquer de
flanc le Rotenturm. Le gros de l'armee fit une halte,
probablement au pied de la Figlenfluh. C'est ce
moment que choisirent les Schwyzois pour faire rouler des

pierres et des troncs d'arbres sur l'armee autrichienne.
Cette avalanche mit l'armee ennemie dans la plus
grande confusion et obligea la cavalerie ä abandonner
la route etroite pour s'engager dans les marais du
Trömbach. L'avant-garde des Schwyzois, caehee dans les
pentes boisees du bord du lac, sortit pour couper la
relraite autrichienne, en meme temps que le corps
principal des troupes confederees, quittant sa position
du Hageggli, repoussa l'ennemi sans defense dans le
marais ou dans le lac. La colonne qui avait pris par
Saint-Jost, tourna dos avant d'avoir atteint son but. Le
due Leopold echappa ä grand peine, mais la fleur de
la chevalerie de l'Argovie, de la Thurgovie, du Zurich-
gau, etait tombee. D'apres des sources contemporaines,
l'armee autrichienne perdit 1500 cavaliers et 500
hommes de pied. Les pertes des Confederes furent
minimes.

Le meme jour, le comte de Strassberg passa le
Brünig avec, dit-on, 6000 hommes; il penetra dans l'Un-
terwald, mais, apprenant le desastre du due, il prit
promptement la fuite par le Renggpass.

On a discute longtemps sur l'emplacement de la
bataille. L'opinion est faite maintenant. II ressort d'un
texte du greffier schwyzois Hans Fründ, de 1446, que
l'attaque principale eut lieu au Schafstetten, au-dessus
de la vieille ehapelle de la bataüle. H faut abandonner
l'idee de placer ce combat dans la region de la Hasel-
matt, au bord du lac, en territoire zougois, ou a ete
eleve un monument. H. G. W.

Croquis frontiere
En campagne, 1940.

Dans le fond, un ruisseau jase. Un clocher lointain,
dans une vallee sombre et brumeuse, sonne trois coups.
La-bas, c'est la France. Dans le noir de la nuit, les sa-

pins tordent leurs branches comme en un geste de
supplication Le vent est froid en cette nuit de fevrier;
seul, le glapissement d'un renard trouble le silence que
l'echo de la gorge abrupte transforme en un ricanement
sauvage...

Au loin, le ciel s'allume, puis retentit un coup sourd
et profond: le canon a tire

Dans sa guerite, l'homme veille, puis il se deplace,
car le froid l'a surpris. Enveloppe de sa capote, il mar-
telle d'un pas lourd le sol gele et les cailloux du che-
min orient sous la ferrure de ses chaussures comme un
gemissement.

Le fusil en bandouliere, les mains enfoncees dans
ses poches, le visage ä moitie cache par son passe-mon-
tagne, il a l'air d'une figure de legende. Son ombre
grotesque le suit. II frappe rageusement le sol de ses

pieds, il a froid. II rentre dans sa cahute, bourre sa pipe
et une lueur blafarde eclaire sa male figure couverte
d'une barbe de plusieurs jours. C'est un soldat des

postes frontiere.
Une chouette lance son lugubre appel...; l'homme

tressaiUe, peut-etre a-t-il eu peur? II tire une large
bouffee de fumee qui se perd dans la brume, puis il
pousse un profond soupir

Reve-t-il ou dort-il tout simplement? Non, il s'est
remis ä marcher et ses pas rompent le silence. II re-
garde sa montre et se retourne brusquement: ce ne
sont que les taillis qui se tordent et grimacent sous le vent.
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II a repris sa marche pesante; la pluie s'est mise ä
tomber. L'homme grommelle urt juron, il crache, sa

pipe s'est eteinte depuis longtemps, mais il la garde
entre ses dents. Le bruit de l'eau dans les sapins fait
comme une plainte sans fin... Les rocbes se dessinent
dans le suintement de la pluie et se rejoignent avec le
ruisseau qui coule en bas et dont la voix s'enfle de plus
en plus...

Sur la route, un homme s'avance, il est pareil au
premier dans son habit: c'est la releve!

—• «Rien ä signaler?»
L'autre grogne: «Rien!»
— Salut!
— Salut! Et l'autre part, courbe, dans la nuit.

La sentinelle est relevee. Un lievre passe sur la route
et descend un sentier. Le soldat est seul avec les sapins
qui se baignent d'ombre. Au loin, le clocher frappe
cinq heures

La-bas c'est la guerre, ici c'est la paix!
(«Le Bivouac» — Cpl. Sermet.)

Le coin du sourire
Au milieu de la nuit, un sergent

surprend un soldat traversant la cour
de la caserne en chemise de nuit.

— Que diable faites-vous ici dans
cet accoutrement?

Le soldat regarde alors autour de
lui d'un air egare, puis balbutie:

— Vous d'mande pardon, sergent
suis somnambule!

— Peu m'importe voire religion, je
vous defends de vous montrer hors du
dortoir dans ce costume-la!!

•> Dans la cour de la caserne, les
territoriaux passent les obstacles. lis

sont encourages de la voix et du geste par un sergent parti-
culierement fort en voix, qui multiplie les encouragements et
les ordres:

— Allez, plus vite que ca! Vous, lä-bas, grouillez-vous! Fant
que ca pete, hein!

Alors, au sommet de l'«armoire ä glace», un brave bougre
se retourne, et d'une voix chargee de reproches:

— Eh, dis done, sergent, faudrait tout de meme pas nous
prendre pour des professionnels!

Des soldats paysans discutent de la recolte des fruits et
parlent du meilleur moment a choisir pour cueillir les pommes.
Les avis sont partages. Par plaisanterie on demande son avis
A «Toutfin», citadin impenitent qui ne connait rien A la cam-
pagne, ne sachant distinguer un tilleul d'un poirier Alors,
'il repond sans broncher:

— C'est quand le fermier est occupe ailleurs et qu'il n'y a
pas de chien dans le verger

On va au tir. Pour attendre son tour, le fusilier B. s'etend
sur une toile de tente et s'endort. II dort mime si profon-
dement que ses camarades en profitent pour le recouvrir d'une
seconde toile, planter une croix A ses pieds, placer quelques
fleurs et une couronne prestement confectionnee, tandis que,
plein d'A-propos, le caporal F. compose une ironique epitaphe:

Ici repose
celui qui de sa vie ne fit pas autre chose.

Un jour, un officier passant en revue
s'adresse au premier soldat de la colonne:

— Que faites-vous dans le civil?
— Je suis machineur, mon capitaine..
— Non, mon ami, vous etes machiniste.
Puis au second:
— Et vous?
— Je suis tourniste, mon capitaine.
— Non, mon ami, vous ites tourneur.
D'un ton plus rude au troisieme:
— Et vous?

un detachement

— Oh! ben moi, mon capitaine, avec toutes ces histoires,
j'sais plus si j'suis mineur ou ministre!

Dans le petit village d'Ech une section a Ate can-
tonnee A l'eglise, faute d'autres locaux disponibles. «Et
bien », dit doucement une vieille paysanne, «s'il y en a qui
n'y sont jamais alles, comme ca, ils y seront au moins une
fois!»

Pour se distraire au cantonnement
Quelques petits problemes

Eckanges.
Les fusiliers X et Y viennent de recevoir chacun une cer-

taine somme d'argent.
Si X donne 1 fr. ä Y, celui-ci aura alors autant que X.
Si Y donne 1 fr. ä X, celui-ci aura alors le double de ce

qu'aura Y.
Combien ont-ils recu chacun?

Un engagement difficile A tenir.
Huit personnes, dinant ensemble, prennent l'engagement de

continuer ä diner ensemble chaque jour jusqu'ä ce qu'elles
soient parvenues ä se ranger autour de la table de toutes les
facons possibles. Pendant combien de jours devront-elles alors
diner ensemble?

*
Les pietons et la mouche.

Deux pietons partent de deux points A et B, distants de
10 km., et se dirigent ä la rencontre l'un de l'autre. Le premier
marche ä une moyenne horaire de 6 km., le deuxieme de 4 km.
Une mouche quitte le point A en meme temps que le pidton et
vole de l'un ä l'autre pieton pendant leur trajet ä une moyenne
horaire de 40 km. Quelle distance aura-t-elle parcourue lors-
qu'ils se rencontreront?

*
Un pari extraordinaire.

Deux amis se promenant au jardin Anglais, ä Geneve, l'un
d'eux parie ä l'autre d'aller ä pied jusqu'ä Versoix (ä 9 km.
de Geneve environ) et de revenir avant que l'autre ait ramasse
et rapporte un ä un dans un panier, place au point de depart,
100 cailloux placds en ligne droite ä 2 m de distance les uns
des autres. Lequel des deux amis gagnera-t-il le pari?

(Solutions dans le prochain n°.)

Plaisirs champetres
Le caporal: „Pas la moindre fouche depuis que je suis lä!"
Le fusilier Marius: „Qa ne m'etonne pas, caporal, car j'ai

piche ici hier et j'ai vide la riviere!"
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